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La reconstitution du costume d’Arégonde
Nouvelles propositions

Patrick périn

La reconstitution du costume d’Arégonde. Nouvelles propositions.

Personnage historique, Arégonde nous est 
connue grâce à une mention de Grégoire de Tours 
dans ses Dix livres d’Histoires (IV, 3), composés 
à la fin du VIe siècle et popularisés par la suite 
comme Histoire des Francs (Grégoire de Tours, Libri 
historiarum decem). 

Sa sœur Ingonde, qui était l’une des épouses 
successives du roi mérovingien Clotaire Ier (511-
561), lui présenta Arégonde pour qu’il lui trouve un 
époux digne d’elle, ce qu’il fit en l’épousant aussitôt, 
comme le narre l’évêque Grégoire. Nous ne savons 
rien de la reine Arégonde, sinon qu’elle fut la mère 
du roi Chilpéric Ier (561-584), né en 534 et grâce à qui 
la dynastie mérovingienne se poursuivit en lignée 
directe (Ewig 1991).

Lors des fouilles qu’il pratiqua, à la suite 
d’Edouard Salin (Salin 1957, 1958), dans le sous-
sol de la basilique de Saint-Denis à partir de 1957, 
Michel Fleury découvrit en 1959 un sarcophage 
contenant les restes d’une femme qui avait été 
somptueusement vêtue (restes de tissus avec 
broderies de fils d’or) et était accompagnée de 
précieux bijoux en or et en argent, ornés de grenats 
pour certains (boucles d’oreilles, grande épingle, 
paire de fibules, grande garniture de ceintures, 
jarretières en dernier lieu, Fleury & France-Lanord 
1998). La défunte fut aussitôt identifiée comme 
la reine Arégonde par Michel Fleury grâce à sa 
bague en or dont le chaton portait l’inscription 
gravée ARNEGVNDIS, développée autour d’un 
monogramme REGINE (Arnegundis étant la forme 
francique d’Aregundis, utilisée par Grégoire de 
Tours)

Les anthropologues ayant alors conclu que 
la défunte était décédée vers 45 ans, sa mort fut 
placée vers 565-570, en tenant compte de l’année de 
naissance de Chilpéric, alors fixée en 539, et du fait 
qu’Arégonde devait avoir eu son fils  vers 15/20 ans 
(Fleury & France-Lanord 1979).

L’étude en laboratoire des restes organiques 
permit d’autre part la reconstitution du costume 
royal, avec une robe courte en ottoman de soie 

violette que la garniture de ceinture d’orfèvrerie 
fermait (fig. 1) et un manteau de soie rouge, maintenu 
par une étroite ceinture terminée par deux ferrets en 
argent (fig. 2).

La tombe d’Arégonde allait désormais servir 
de référence absolue, des décennies durant, pour 
l’archéologie mérovingienne française et étrangère. 
Néanmoins, certains scientifiques doutèrent de 
l’identification de la défunte comme Arégonde, 
arguant à juste titre que ses bijoux, longtemps 
portés (traces d’usure, réparations) ne pouvaient 
dater du troisième quart du VIe siècle. C’est ainsi 
que plusieurs chercheurs contestèrent la lecture 
REGINE du monogramme : la bague aurait pu 
ainsi avoir été donnée par Arégonde à une parente, 
voire être celle d’une autre Arégonde, inconnue des 
textes.

En fait, comme je l’avais proposé en 1991, les 
dates de décès historico-biologique et archéologique 
d’Arégonde pouvaient parfaitement s’accorder si 
on remettait en cause l’âge de décès de la défunte, 
en envisageant qu’elle soit morte sensiblement plus 
âgée (l’âge au décès de vers 45 ans ne reposant pas 
sur des critères fiables ; Périn 1991a). Ainsi on pouvait 
repousser son décès de vers 565-570 à vers 580, date 
compatible pour les bijoux de la reine compte tenu 
des connaissances typo-chronologiques actuelles. 
Admise par beaucoup, contestée par quelques-uns, 
cette proposition était en fait invérifiable puisque les 
restes osseux d’Arégonde semblaient avoir disparu, 
de même que l’ensemble des restes organiques 
humains, animaux et végétaux provenant des autres 
tombes mérovingiennes de la basilique de Saint-
Denis, féminines en majorité (a contrario Thillaud 
1993).

Longtemps dispersés et inaccessibles, les 
bijoux, accessoires vestimentaires et objets usuels 
mis au jour par Edouard Salin puis Michel ont été 
affectés par l’état au musée d’Archéologie nationale 
(MAN) en 1994, puis en 1996 le mobilier funéraire 
d’Arégonde (déjà exposé au musée du Louvre où il 
devait demeurer en tant que dépôt du MAN). 
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Fig. 1 - Reconstitution de la robe d’Arégonde (d’après Fleury & France-Lanord 1998).

Fig. 2 - Reconstitution du manteau d’Arégonde (d’après 
Fleury & France-Lanord 1998).

Ce fut l’occasion de lancer en 1999 un ambitieux 
programme d’étude en laboratoire de ces objets, 
mené avec le Centre de Recherche et de Restauration 
des Musées de France (C2RMF). Les résultats 
obtenus ont été particulièrement fructueux, avec 
notamment la détermination de la provenance 
des grenats ornant les bijoux, les plus anciens 
provenant d’Inde et du Skri-Lanka, puis, à partir 
de la fin du VIe siècle, d’Europe centrale, pour des 
raisons qui restent à expliquer (Calligaro, Périn et 
al. 2005). Ces analyses ont également montré que 
trois paires d’objets de la tombe d’Arégonde, les 
boucles d’oreille, les fibules cloisonnées de grenats 
et les ferrets de jarretière en argent, étaient en fait 
de « fausses » paires, l’un des exemplaires ayant à 
chaque fois été copié, soit qu’il ait été endommagé 
ou perdu (boucles d’oreille, ferrets), soit qu’on ai 
voulu créer une paire (fibules) (Périn, Calligaro et 
al 2007).

De façon inattendue, l’ensemble des restes 
organiques des tombes de la basilique de Saint-
Denis, plus quelques objets « perdus » furent 
retrouvés en 2003 à l’endroit même où ils avaient été 
soigneusement rangés (environ 170 boîtes) dans les 
années 1970, avant d’être oubliés… Aussitôt affectés 
au MAN, ces restes organiques font l’objet depuis 
2005 d’un programme d’étude pluridisciplinaire 
et international particulièrement pointu, l’équipe 
étant composée d’anthropologues, de biologistes, 
de spécialistes des textiles (soie notamment), des 
broderies en fils d’or, des teintures, des cuirs, etc.

Le réexamen en laboratoire des restes organiques 
d’Arégonde s’est révélé riche d’enseignements car 
il modifie considérablement ce que l’on croyait 
acquis (Gallien & Périn 2009). On a pu ainsi établir 
de façon formelle (nouvelle méthode des céments 
dentaires) qu’elle était décédée à 61 ± 3 ans, ce qui 
a permis de repousser de façon sûre sa mort vers 
580. On a pu établir les pathologies de la défunte. 
Sa jambe droite et surtout son pied témoignaient 
des séquelle d’une poliomyélite contractée dans la 
petite enfance. Petite (1,50 m à 1,60 m) et gracile, elle 
souffrait d’arthrose cervicale et lombaire, ainsi que 
de la maladie de Forestier (épaississement anormal 
de certains os, souvent lié au diabète). L’ADN de la 
défunte a également été déterminé, de même que 
celui de neuf autres femmes, anonymes, enterrées a 
son voisinage. Si l’isolement génétique d’Arégonde 
est établi, ce qui s’explique sans doute par son 
arrivée fortuite à la Cour de Clotaire Ier et par le fait 
que son fils Chilpéric et sa descendance n’aient pas 
été enterrés à Saint-Denis, des apparentements ont 
été mis en évidence pour quatre sujets d’une part 
(dont trois inhumés dans des sarcophages voisins) et 
deux autres d’autre part. On a pu ainsi vérifier dans 
une certaine mesure l’hypothèse d’un recrutement 
privilégié et familial de certains des sujets inhumés 
dans le sous-sol de la basilique mérovingienne.
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L’étude des tissus et des cuirs retrouvés (il 
faut savoir gré aux auteurs de la fouille d’avoir 
soigneusement conservé ces restes, permettant 
ainsi leur réexamen ultérieur) a permis de modifier 
très considérablement la reconstitution première 
du costume d’apparat de la défunte (fig. 3 et Rast-
Eicher & Périn à paraître ; Périn à paraître). Son 
long manteau de soie était teint au pourpre (seul 
cas à Saint-Denis, ce qui confirme si besoin  était le 
rang royal de la défunte puisque ce colorant était 
réservé dans l’Empire romain à la famille impériale 
et à certains hauts dignitaires). Son ouverture était 
soulignée par des galons de fils de soie tissés aux 
planchettes (plus de cent, ce qui est un record 
absolu pour l’époque) rapportés et fixés sur un 
ottoman de soie violette, interprété initialement 
comme les restes d’une robe. Arégonde portait 
encore un long voile en samit de soie à motifs (non 
reconstituables) jaunes et rouges, et non un voile 
court de couleur blanche. Ses chaussures (du style 
« babouches ») étaient en peau de chevreau, sans 
doute teinte en rouge. Quant à la reconstitution 
des vêtements que la défunte portait sous son 
manteau, elle n’est pas possible pour l’instant dans 
la mesure où l’emplacement de divers fragments 
d’étoffes n’est pas connu (les cahiers de fouille de 
Michel Fleury n’ont pas été retrouvés, de même 
que les procès-verbaux d’étude en laboratoire et de 
restauration d’Albert France-Lanord). Néanmoins, 
deux manchette de cuir nervuré avec inclusions de 
feuilles d’or, auparavant confondues avec le cuir de 
la ceinture, correspondaient à la robe qu’Arégonde  
portait sous son manteau. On a également  pu vérifier 
que la garniture de ceinture d’orfèvrerie avait été 
fixée sur une  précieuse ceinture de cuir réutilisée, 
les pattes de fixation des plaques traversant le cuir 
à côté d’oeillets ménagés auparavant pour d’autres 
plaques. La reconstitution des jarretières, proposée 
par Michel Fleury et Albert France-Lanord, avec 
leur fixation au genou et aux chaussures par des 
bouclettes en argent, a été vérifiée, à cette différence 
près que les deux grands ferrets d’argent à décor 
zoomorphes ne correspondaient pas à la pseudo-
ceinture fermant le manteau mais servaient de 
pendants décoratifs aux jarretières, comme la chose 
est bien établie aujourd’hui pour d’autres sépultures 
féminines.

Si la connaissance de la tombe d’Arégonde, 
cas exceptionnel de rencontre entre les données 
archéologique est historiques pour les dynasties 
germaniques d’Occident, a progressé de façon 
décisive, on ne saurait pour autant clôturer ce 
dossier, pas plus que celui des autres tombes, 
dans l’espoir d’une redécouverte des archives de 
fouille, d’étude et de restauration de l’ensemble 
archéologique remarquable que constituent les 
tombes mérovingiennes de la basilique de Saint-
Denis.

Fig. 3 - Nouvelle reconstitution du costume d’Arégonde 
par Florent Vincent, d’après les recherches d’Antoinette 
Rast-Eicher et Marquita Volken, 2009. Avec l’aimable 
autorisation de reproduction de la revue Histoire et 
Images médiévales : cf. « Modes vestimentaires en Gaule 
mérovingienne », n° 20, juillet-août 2008, p. 36-56, et 
« Découvertes inédites sur les Mérovingiens », n° 25, 
avril-mai 2009,  p. 14-27.

NB. 

- Le bilan de ces recherches a fait l’objet au 
MAN, d’avril à septembre 2009, d’une « exposition-
dossier », Les tombes mérovingiennes de la basilique de 
Saint-Denis. La science au service de l’archéologie, qui a 
commémoré le 50e anniversaire de la découverte de 
la tombe d’Arégonde par Michel Fleury.

- à l’issue de l’exposition, une salle du musée 
d’Archéologie nationale sera consacrée à la 
présentation permanente des objets issus des 
fouilles de la basilique de Saint-Denis, y compris 
le mobilier funéraire d’Arégonde, son dépôt par le  
MAN au département des Objets d’Art du Louvre, 
arrivé à expiration en décembre 2008, n’ayant pas 
été renouvelé.

- Les résultats des recherches de laboratoire 
effectuées de 1999 à 2009 feront l’objet en 2010 
de la publication du Nouveau catalogue des tombes 
mérovingiennes de la basilique de Saint-Denis (fouilles 
d’Edouard Salin, 1953-1954 et 1957 et de Michel Fleury, 
1957-1976). Bilan des recherches effectuées de 1999 à 2009.

- Enfin, comme l’avait suggéré Michel Fleury, il 
est envisagé que les restes d’Arégonde retournent 
dans la basilique de Saint-Denis, sous réserve 
qu’on puisse les réétudier dans un certain nombre 
d’années si la chose s’avérait nécessaire.

Composition de l’équipe pluridisciplinaire  
ayant repris l’étude en laboratoire des tombes 
mérovingiennes de la basilique de Saint-Denis

- Musée d’Archéologie nationale, Saint-Germain-
en-Laye : Patrick PéRIN, Françoise VALLET, Daniel 
PERRIER, Christian LANDES (conservateurs), 
Clotilde PROUST (restauratrice) ;

- C2RMF, Paris, Louvre : Thomas CALLIGARO, 
Jean-Paul POIROT ;

- CEPAM, Sophia-Antipolis, Valbonne (Alpes-
Maritimes) : Luc BUCHET, Véronique GALLIEN, 
Dr Yves DARTON, Dr Claude RÜCKER ;

- Center Human Genetics, Louvain : Prof. Jean-
Jacques CASSIMAN (ADN) ;

- Archeotex, Ennenda, Suisse : Antoinette RAST-
EICHER (textiles);

- EHESS, Centre de Recherches historiques : Sophie 
DESROSIERS (soie) ; 

- Laboratoire de Recherche des Monuments 
Historiques, Champs-sur-Marne : Witold NOWIK 
(colorants) ;

- Gentle Craft. Centre de Calcéologie et Cuirs anciens, 
Lausanne : Marquita VOLKEN (cuirs).

- Université de Paris 1 Panthéon-Sorbonne, UMR 
7041 Archéologie environnementale : Olivier PUTELAT, 
Aurélia BORVON (archéozoologie). 
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Résumé

Ayant repris en 1957 les fouilles d’édouard Salin dans le sous-sol de la basilique de Saint-Denis, Michel 
Fleury mit au jour en 1959 un sarcophage (N° 49) contenant une inhumation féminine exceptionnelle par la 
qualité de son mobilier funéraire et la conservation des restes organiques correspondant à ses vêtements. Grâce 
à une bague en or portant le nom ARNEGVNDIS et un monogramme central lu comme REGINE, la défunte 
fut identifiée à la reine Arégonde, mentionnée par Grégoire de Tours comme l’une des épouses de Clotaire 
Ier  (511-561) et la mère de Chilpéric Ier. Compte tenu de la date de naissance de ce dernier, placée en 539 (en 
réalité en 534), et d’une estimation anthropologique vers 45 ans de l’âge de décès de la défunte, sa mort fut 
fixée vers 565/570. Cette datation ne s’accordant pas à celle du mobilier funéraire, sensiblement plus récent, 
plusieurs chercheurs doutèrent que la défunte ait bien été le personnage historique cité par Grégoire de Tours. 
La redécouverte récente du squelette de la défunte de la tombe 49 ainsi que des restes organiques végétaux 
et animaux qui l’accompagnaient, disparus depuis une trentaine d’années, a permis de rouvrir ce dossier. 
Ainsi, il est désormais acquis que la défunte, âgée de 61 ans (plus ou moins trois ans) est morte vers 580, ce qui 
correspond mieux à la datation archéologique du mobilier funéraire et donc à l’identification historique de la 
défunte. Pour sa part, le réexamen des restes organiques met largement en cause la reconstitution du costume 
d’Arégonde par Michel Fleury et Albert France-Lanord. Enfin, les analyses menées au Centre de Recherche 
et de Restauration des Musées de France (C2RMF) sur les objets métalliques en or et en argent de la tombe 
d’Arégonde, ainsi que sur les grenats pouvant les orner, ont considérablement modifié les acquis antérieurs, 
qu’il s’agisse des alliages utilisés ou de la provenance des grenats.

Abstract

Michel Fleury, who reopened in 1957 Edouard Salin’s excavations underneath the basilica of Saint-Denis, 
in 1959 came upon a  sarcophagus (N° 49) containing a remarkable burial, both by the exceptional quality 
of the feminine grave-goods it contained, and by the conservation of organic materials deriving from her 
costume.  Thanks to a gold ring bearing the name ARNEGVNDIS and a central monogram deciphered as 
reading REGINE, the woman was identified as Queen Aregonde, mentioned by Gregory of Tours as one of 
the wives of Clotaire I (511-561), and the mother of Chilperic.  Considering that the latter had been born in 
539 (the true date is now believed to have been 534) and arguing from an anthropological estimate that the 
lady died at about the age of 45, the burial was dated to the years 565/570.  Since this date did not fit with the 
chronology of the funerary ensemble, which appeared rather later, some scholars expressed doubts that the 
woman buried there was the queen mentioned by Gregory.  The recent re-discovery of the skeletal remains of 
sarcophagus N° 49, along with the vegetal and animal vestiges in the grave (their location was lost for thirty 
years) has allowed us to re-open these questions.  It now appears that the subject was around 61 (plus or minus 
three years) when she died about the year 580, a date that fits better with the artefacts and thus strengthens 
the case for identifying her with the historical queen.  A re-examination of the organic remains, however, 
challenges the reconstruction of her costume advanced by Michel Fleury and Albert France-Lanord.  Finally, 
metallurgical analyses of the gold and silver artefacts in this grave by the Center for Research and Restoration 
of the Museums of France, and also of the garnets thought to belong to their decoration, have considerably 
modified earlier conclusions, regarding both the alloys used and the origin of the garnets.

Zusammenfassung 

Michel Fleury, der 1957 die Ausgrabungen von Edouard Salin unter der Basilika von Saint-Denis 
wieder aufgenommen hatte, entdeckte 1959 einen Sarkophag (Nr. 49) mit einer weiblichen Toten, die die 
außergewöhnliche Qualität ihrer Grabbeigaben und die Erhaltung der organischen Überreste ihrer Kleidung 
auszeichnete. Ein Goldring mit dem Namen ARNEGVNDIS und einem zentralen als REGINE entzifferten 
Monogramm erlaubte die Verstorbene als Königin Arnegundis, eine von Gregor von Tours erwähnte 
Gemahlin Chlothars I. (511-561) und Mutter Chilperichs I., zu identifizieren. In Anbetracht des 539 angesetzten 
Geburtsdatums Chilperichs (tatsächlich wurde er 534 geboren) und einer anthropologischen Schätzung, die das 
Todesalter der Verstorbenen um 45 Jahre veranschlagte, wurde für ihren Tod die Zeit um 565/570 berechnet. 
Da diese Datierung nicht mit der des deutlich jüngeren Grabinventars übereinstimmte, bezweifelten mehrere 
Forscher, dass es sich bei der Verstorbenen tatsächlich um die von Gregor von Tours erwähnte historische 
Persönlichkeit handelte. Vor kurzem wurden das etwa dreißig Jahre lang verschollene Skelett der Toten aus 
dem Grab 49 und die mitgegebenen organischen pflanzlichen und tierischen Überreste wiederentdeckt. So 
bot sich die Gelegenheit den Fall wieder aufzurollen. Nun ist gesichert, dass die Tote etwa 61 jährig (± drei 
Jahre) um 580 starb, was der archäologischen Datierung der Grabbeigaben und folglich der historischen 
Identifizierung der Verstorbenen besser entspricht. Die erneute Überprüfung der organischen Überreste stellt 
zudem Michel Fleurys und Albert France-Lanords Rekonstruktion der Kleidung Arnegundis’ in Frage. Im 
Centre de Recherche et de Restauration des Musées de France (C2RMF) wurden die Beigaben aus Gold und 
Silber und die diese zierenden Granate analysiert. Diese Untersuchungen haben neue Erkenntnisse sowohl 
bezüglich der Legierungen als auch bezüglich der Herkunft der Granate gebracht.
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